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            La France a connu, depuis un demi-siècle, la mutation la plus rapide de son histoire. Le temps est venu, pour les historiens, de rendre compte d’un tel basculement, d’autant plus profond qu’il s’est accompagné d’une évolution radicale des normes et des valeurs qui façonnent le regard que la société porte sur elle-même.

            En réunissant cinq des meilleurs spécialistes américains de la France, Jean-François Sirinelli a voulu susciter un regard décentré sur cette histoire récente. L’entreprise est d’autant plus stimulante qu’elle a un précédent : il y a juste cinquante ans, un livre de même nature, À la recherche de la France, réunissait ainsi plusieurs contributions américaines, et l’ouvrage était vite devenu une référence incontestée.

            Un demi-siècle plus tard, alors que la mutation dont les auteurs de 1963 avaient saisi l’enclenchement a produit ses effets, ces nouveaux regards croisés éclairent précieusement la France d’aujourd’hui : immigration, débat sur le multiculturalisme, conception française de la laïcité, déchirures sociologiques et politiques… Autant de thèmes abordés par les auteurs réunis dans cet ouvrage, qui nous ouvrent les yeux sur la France qui vient, ses doutes et ses espoirs.

             

             

            Professeur d’histoire contemporaine à l’Institut d’études politiques, Jean-François Sirinelli est l’auteur de nombreux ouvrages devenus des classiques, parmi lesquels : Génération intellectuelle. Khâgneux et normaliens dans l’entre-deux-guerres (1988), Les Vingt Décisives, 1965-1985, (2007, rééd. 2012), mai 1968 (2008, rééd. 2013).

             

             

            Avec les contributions de : Suzanne Berger, Alec G. Hargreaves,
John M. Merriman, Philip Nord, Tyler Stovall.


              
            	[image: images]
          

        
      

    

  



  
    Sous la direction

      de Jean-François Sirinelli

    La France qui vient

    Regards américains

      sur les mutations hexagonales

    Suzanne Berger, Alec G. Hargreaves,

      John M. Merriman, Philip Nord, Tyler Stovall

    CNRS Éditions

      15, rue Malebranche – 75005 Paris

  



Textes traduits par Tamara Glas (Suzanne Berger et John M. Merriman),
Marie Sanquer (Philip Nord) et Corine Stofle (Tyler Stovall)
© CNRS Éditions, Paris, 2014
ISBN : 978-2-271-08094-3
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Avant-propos - France d’après, France qui vient

  1963 : la France des 4 P

  Une mutacrise dans l’espace-monde

  Mise en abyme

  Introduction

  À la recherche de la France : une appréciation

  Une nouvelle vision pour une France nouvelle

  À l’épreuve du temps

  Entre espoir et désespoir : la France contemporaine et sa banlieue

  La nation banlieusarde : la banlieue et la France contemporaine

  Grandeur et décadence de la Ceinture Rouge parisienne

  La banlieue postcoloniale

  Crise, insécurité et ethnicité : la France depuis les Trente Glorieuses

  La diversité, concept ambigu

  Crise et insécurité

  Inaction, désespoir et radicalisme

  Conclusion

  Quelques réflexions, cinquante ans plus tard

  La Grande Désillusion

  Les peurs de l’avenir

  L’innovation et les chaînons manquants aux performances économiques

  L’écosystème industriel

  Anticapitalisme, antiétatisme, antimondialisation

  À la rencontre de la nouvelle France

  Conclusion - Les infortunes du vivre-ensemble

  L’agora, la Cité… et le monde

  Heurs et malheurs de la civilisation républicaine

  Inflation des maux, dévaluation des mots ?

  Du même auteur

  Achevé





  
    Introduction

    Jean-François Sirinelli

    
      Les auteurs de ce livre, on l’a déjà signalé, devaient à la fois s’inscrire dans un cahier des charges et s’y mouvoir en figures libres. Le cahier des charges ne comportait que deux instructions. D’une part, en écho d’un ouvrage publié en 1963 et qui dressait à cette date un état de la France, il s’agissait d’analyser un demi-siècle plus tard la mutation opérée. D’autre part, il convenait de fonder une telle analyse sur un regard à la fois savant et décentré : ces universitaires comptent parmi les meilleurs spécialistes de l’histoire française et ils se saisissent de celle-ci depuis d’autres rives, la plaçant ainsi sous une sorte de lumière latérale qui en révèle d’autres facettes et en éclaire les angles morts.

      Une telle démarche n’était donc pas balisée par une répartition préalable des sujets, qui aurait segmenté les approches et risqué de fractionner la vision globale. Chaque auteur est parti au contraire d’un objectif général – rendre compte de la grande mutation et tenter d’y percevoir la France qui vient –, mais en choisissant, pour ce faire, la focale qui, compte tenu de sa sensibilité historiographique personnelle et de sa spécialité propre, lui paraissait la plus à même de fournir un tel éclairage global. On l’a déjà souligné dans l’avant-propos, certains de ces pinceaux lumineux paraissent converger vers des sujets communs et jugés essentiels : la nouvelle immigration, notamment, par rapport à celle de 1963 ; le débat sur le multiculturalisme ; la conception française de la laïcité ; les déchirures sociologiques et politiques. Une telle convergence nous questionne et c’est bien là un apport du livre, même si un tel apport suscitera à coup sûr des controverses à la fois historiographiques et civiques.

      Cette convergence n’aplatit pas pour autant le paysage décrit. Il lui restitue au contraire ses lignes de forces, tout en conservant à chaque auteur le choix des couleurs rasantes et des modelés qui en découlent. Bien plus, ces teintes différentes s’ordonnent presque naturellement et donnent au livre sa coloration générale et sa logique interne. Chaque lecteur, du reste, pourra ordonner son usage de cet ouvrage en fonction des panneaux indicateurs que constituent les titres des contributions. À dessein, et pour convier à une telle lecture buissonnière, les lignes qui suivent n’épousent pas non plus exactement le déroulé des textes tel que nous l’avons établi avec l’éditeur : la complexité, en effet, ne se laisse pas enfermer dans une sorte de jardin… à la française.

      Le texte de Philip Nord (Princeton) constitue un retour précieux aux origines : comment interpréter le discours sur l’état de la France prononcé à voix multiple en 1963 par des universitaires américains – et deux de leurs collègues français, en contrepoint ? Et y distingue-t-on, avec le recul, des erreurs de perspective ? L’analyse de Philip Nord, on le verra, est toujours équitable mais parfois critique.

      Quelle que soit la valeur du livre de 1963, la France de 2014, de toute façon, n’a plus grand-chose à voir avec son aînée d’il y a un demi-siècle. Sur le plan économique, notamment, l’image d’un pays en train d’entrer dans la modernité a cédé la place à celle d’une France enkystée dans ses blocages, freinée par ses balancements idéologiques, en proie de surcroît à une réelle « désillusion ». Ce terme est utilisé dans le texte – et le titre – de la contribution de Suzanne Berger (MIT). L’analyse, passionnante, aborde aux rivages de 2014, quand le pouvoir politique semble hésiter aussi bien sur le diagnostic des causes de la crise que sur le pronostic sur l’avenir de l’économie française. Or, la France qui vient est aussi celle que pensent et préparent les décideurs.

      La France, donc, mais qu’en est-il des Français ? En choisissant le prisme de la banlieue, Tyler Stovall (Berkeley) brosse une fresque où se lisent à la fois les mutations, les contradictions et, de plus en plus, les déchirements de la société française d’aujourd’hui. Comme Philip Nord, c’est en historien qu’il aborde les objets dont il se saisit, les resituant en perspective historique et dans des jeux de temporalités croisées, tant il est vrai que la discipline historique est la science humaine et sociale qui replace l’étude des groupes humains dans de tels jeux, cycles chronologiques à la fois variables et imbriqués. Ici, la fresque, brillante, est en même temps inquiétante : elle nous renvoie donc l’histoire d’une communauté nationale parcourue par de multiples lézardes et confrontée, pour cette raison, à de complexes enjeux. Les lézardes, en fait, sont devenues progressivement béantes et, à bien des égards, l’impression qui ressort de l’analyse est celle d’un champ de failles.

      L’étude de John M. Merriman (Yale) est ici d’autant plus précieuse qu’il a fait le choix d’autres jeux d’échelles : Paris, où le jeune étudiant vient pour la première fois en 1967 ; Limoges, où il étudia ensuite les grands mouvements sociaux de la France du début du XXe siècle ; d’autres villes moyennes – ou petites –, où se trouvent les dépôts d’archives qui nourrissent ses recherches au fil des décennies ; mais aussi Balazuc, tout petit village d’Ardèche devenu port d’attache à partir de 1987. De tels jeux d’échelles, qui viennent compléter son approche par la banlieue, avec les petits bourgs en amont et le cœur des villes en aval, enrichissent ainsi la fresque, mais la complexifient encore davantage. D’autant que, vue de Balazuc mais également des autres points de la fresque, il y a aussi « l’Europe », au-delà inquiétant pour les uns, eldorado espéré pour les autres. La France de 2014 vit à l’heure de cet « élargissement » européen et sous le signe également de la globalisation, dont le métabolisme là encore inquiète plus souvent qu’il ne rassure, à Balazuc comme dans la « banlieue ».

      Celle-ci apparaît, de surcroît, aux habitants de celui-là comme une sorte de laboratoire expérimental de la France qui vient, avec ses fractures ethniques supposées et un brassage dont les composantes n’ont plus grand-chose à voir avec celles de 1963. Alec G. Hargreaves (Université de Floride) le montre bien à propos du « moment » 1989. Il démontre aussi qu’une date, en histoire, peut en cacher une autre : 1989 n’est pas convoquée ici en raison des fastes, durant l’été, du bicentenaire de la Révolution française mais évoquée à cause du débat, à l’automne, autour du foulard islamique de trois collégiennes à Creil. Se cristallisent alors, « avec une exceptionnelle clarté », selon l’analyse qui nous est proposée avec talent et science, les grandes mutations françaises, dans leurs réalités intrinsèques aussi bien que dans leurs représentations. Autour de la triade crise-insécurité-ethnicité, l’auteur démêle, en historien, l’imbrication du réel et de sa perception souvent déformée et montre combien, depuis ce moment 1989, la situation s’est détériorée en ce domaine et à quel point il y a bien là un « défi » majeur pour notre communauté nationale.

      Défi des choix économiques, défi des enjeux sociaux : la France qui vient, dans un monde globalisé, se trouve assurément à un moment clé de son histoire, où l’avenir hésite et où le pire, de ce fait, n’est pas totalement sûr.
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